
La peinture murale 

Vers 1300, les œuvres des peintres 'muraliers' 
mosans, comme celles des maîtres scaldiens, 
deviennent nettement gothiques. Le style 
français triomphe dans l'important ensemble 
de peintures murales qui ornent l'église de 
Bois-et-Borsu. Mais, si dans la peinture mu­
rale du XIVe siècle, les Mosans - comme les 
maîtres flamands - esquissent avec fidélité 
des attitudes qui copient les modèles répan­
dus en France, ils savent à l'occasion puiser 
aux sources italiennes d'inspiration francis­
caine, attestées pour l'an 1337 dans l'ancienne 
église des Frères Prêcheurs de Maestricht (La 
Vie de saint Thomas d 'Aquin). 
Au XIVe siècle, en pays mosan et en Flandre, 
les différentes méthodes techniques murales 
employées en Europe ont coexisté, et parti­
culièrement la détrempe, la peinture murale 
à J'huile (signalée dans les textes) et la fresque. 
Imparfaitement habiles dans la véritable fres­
que ( buon fresco ), nos peintres 'mura liers' 
donnèrent leurs préférences à la détrempe, 
dès l'époque romane, et à la peinture à l'huile, 
utilisée à partir du XIVe siècle. 
Dans les peintures murales du XIVe siècle et 
du début du xye conservées en Belgique, rien, 
même pas ce coloris vigoureux par lequel les 
Flamands vont se caractériser si nettement 
avec Je Mosan Jean van Eyck, n'annonce vrai­
ment Je premier âge d'or de la peinture des 
anciens Pays-Bas. Rien ou presque rien: à 
peine des soupçons de réalisme, des essais de 
modelé et une tonalité générale plus chaude 
qu'aux XIIe et XIIIe siècles. Les auteurs de 
ces peintures gravitent sans grand particu­
larisme régional - mosan ou flamand -
dans l'orbite d'un art français répandu à tra­
vers l'Occident. Dans l'ancien diocèse de Liè­
ge, des peintures murales du XIVe siècle ont 
été signalées à Liège. Elles sont aujourd 'hui 
perdues. 

À l'église de Bois-et-Borsu, dont la construc­
tion remonte au xnc siècle, des peintures mu­
rales historiées tapissent le chœur semi-circu­
laire, le vaisseau et Je retour oriental d'un bas­
côté. Elles forment un ensemble important 
et très intéressant, malheureusement mutilé 
en partie lors d 'un décrépissage effectué en 
1908, année des premières découvertes. En 
1910, De Geetere, artiste peintre de Hal, fut 
chargé par la Commission Royale des Monu­
ments de l'examen des peintures découvertes 
et de leur restauration éventuelle. Le travail 
qui suivit fut toutefois trop poussé. Depuis 
1969, J'excellent restaurateur Jacques Folville 
a entrepris 1 'indispensable tâche de conser­
vation en liaison avec l'Institut Royal du Pa­
trimoine artistique. 
Les peintures du chœur, que somme un Cou­
ronnement de la Vierge dans la voûte en cul­
de-four, retracent dans des cadres d'architec­
tures figurées les principaux mystères de l'en­
fance du Christ: la Nativité, la Circoncision, 
l'Adoration des Mages et la Présentation au 
Temple. Toutes ces peintures, de même que 
d'autres dans les ébrasements des fenêtres 
absidales, présentent des pavements à petits 
carreaux roses et bruns - pareils à ceux du 
panneau contemporain de la Visitation pro­
venant de Walcourt et aujourd'hui conservé 
à Namur. Elles sont encadrées d'une bordure 
jaune à semis de petites croix brunes. Les pein­
tures du pourtour du chœur ont un fond à 
motifs floraux stylisés et , pour ce qui est de 
la Circoncision, J'Adoration des Mages et la 
Présentation au Temple , se poursuivent dans 
les embrasures des baies. 
L 'Adoration des Mages est assez curieuse, 
avec Je roi nègre qui ressemble à un élégant de 
la fin du XIVe siècle. Il a enfilé des chausses, 
revêtu un pourpoint court et ajusté, aux man­
ches à parements flottants; il porte des chaus-
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BOIS-ET-BORSU, ÉGLI­
SE SAINT-HUBERT. VUE 
GÉNÉRALE DES PEIN­
TURES MURALES DU 
CHŒUR. Peintures murales 
du X ve siècle (avant la res­
tauration de ces dernières an­
nées) . ( Photo A.C.L.). 

BOIS-ET-BORSU, ÉGLI­
SE SAINT-HUBERT. LE 
COURONNEMENT DE 
LA VIERGE. ( Photo 
A .C.L.) . 



sures à la poulaine. Sa tête basanée est cou­
verte d'un chapeau à larges bords, en forme 
de cône tronqué chargé d'une couronne. Il 
apporte la myrrhe à Jésus. 
Sous l'angle inférieur droit de la Présentation 
au Temple, une jolie figure d'ange nimbé et 

BOIS-ET-BORSU. ÉGLI­
SE SAINT-HUBERT. LA 
PRÉSENTATION AU 
TEMPLE. ( Photo A.C.L. ) . 

marqué au front d'une crr)l x:, étend ses ailes. 
D'autres peintures garnisse 1t encore certains 
ébrasements des fenêtres absidales. Il s'agit 
de saint Lambert et de saint Hubert, évêques 
crossés et mitrés, de saint Gilles, abbé, crossé 
et accompagné de la biche, et de saint Antoine 

331 



Ermite, muni d'un livre et d'un bâton en for­
me de tau. 
Dans le Couronnement de la Vierge, fort res­
tauré, le Christ et Marie, nimbés, sont assis 
sur un trône et entourés d'anges musiciens, 
porteurs d'encensoirs ou de phylactères. Le 
fond de la composition est parsemé d'étoiles. 
Le Maître, imberbe, couronné et auréolé du 
disque crucifère, a revêtu une robe serrée à la 
taille par une ceinture et un ample manteau 
à agrafes précieuses; il pose la main gauche 
sur le globe sommé d'une croix. Marie, qui 
porte aussi un manteau, baisse les yeux et 
joint les mains pour recevoir pieusement la 
couronne de Reine que son Fils lui pose sur 
la tête; son visage est bien conservé. Les deux 
grands anges thuriféraires de l'avant-plan, 
aux ailes faites de plumes de paon, ont mis 
une aube, une dalmatique et une chape, mais 
ils ont été repeints pour la plus grande part. 
De l'ange de droite, il ne reste d'original que 
le nimbe et les cheveux. 
Ce Couronnement de la Vierge rappelle les 
Bénédictions de la Vierge de l'ancienne église 
des Frères Prêcheurs de Maestricht et du ré­
fectoire de l'ancienne abbaye de la Byloke à 
Gand, peintures murales plus anciennes que 
celle que nous venons de décrire. 
Les peintures du vaisseau de l'église se trou­
vent à l'arc triomphal, sur les piliers et sur les 
murs goutterots, où elles s'étendent du pla­
fond jusqu'aux écoinçons formés par les ar­
cades. Il reste peu de chose des figures de saints. 
peintes vraisemblablement aussi au xv· siè­
cle sur trois des faces de chaque pilier et sur les 
pilastres situés à l'entrée du chœur et dans le 
fond de l'église. 
Parmi les peintures des murs goutterots, on 
reconnaît, disposées en bandeau continu, des 
scènes du Martyre de saint Lambert et de la 
Légende de saint Hubert. Le premier thème 
nous est connu au XIIIe siècle par une minia­
ture et des sceaux liégeois. À Bois, il a été trai­
té en plusieurs épisodes. La mort de saint Lam­
bert étant décidée, Alpaïde et sa suite regar­
dent partir de l'entrée du palais de Pépin de 
Herstal les émissaires de Dodon chargés de 
l'assassinat du prélat. Ensuite, saint Lambert, 
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revêtu des ornements épiscopaux et accompa­
gné de ses deux neveux, prie dans son oratoire 
de Liège, au pied d 'un autel pourvu de deux 
chandeliers et d'un retable orné d'un calvai­
re; les javelots de ses meurtriers le frappent. 
Les éléments essentiels de cette relation tra­
ditionnelle et légendaire de la mort du saint 
patron de Liège se retrouvent dans la Légen­
de Dorée. 
La légende de saint Hubert compte à Bois 
quatre épisodes: Hubert quitte son palais 
pour se rendre à la chasse; le saint donne l'au­
mône à un mendiant; la poursuite du cerf à 
l'aide de chiens; la Vision de Hubert. 
Au-dessus des scènes du Marty re de saint Lam­
bert et de la Légende de saint Hubert s'étend, 
d'un côté et de l'autre de la nef centrale, un 
second registre de peintures très abîmées éga­
lement caractérisées à l'origine par un cadre 
de nature. On y notera le même pavement 
figuré que celui du chœur. Mentionnons en­
core les saints Martin, Georges et Hubert. 
Le retour oriental d'un bas-côté montre, logée 
sur le fond d'une arcade aveugle, la Légende 
de saint Nicolas. On voit le saint évêque de 
Myre, mitré et crossé, et le saloir avec les trois 
enfants, qu'un sinistre boucher s'apprête à 
frapper de la hache. Le grand thaumaturge 
était un saint très populaire au pays de Liège. 
Le style, la gamme des couleurs - rouge, vert, 
bleu lapis-lazuli, blanc, brun - et le costume 
religieux et civil nous autorisent à situer les 
peintures murales de l'église de Bois-et-Borsu 
dans la seconde moitié du XIV• siècle, sinon 
à la fin de ce siècle en tenant compte des ar­
chaïsmes inhérents au décor d'une église cam­
pagnarde. 
À Ponthoz, également dans le Condroz lié­
geois, les peintures murales de la chapelle du 
château, ainsi que celles dont J. Helbig a vu 
les restes en 1873 dans la chapelle de Cornillon 
près Liège, se rattachent à la courte période 
postérieure à Jean van Eyck et antérieure au 
sac incendiaire de Liège en 1468. Elles sont 
grosso modo contemporaines du remarquable 
ensemble de Bois-et-Borsu qui, malgré les 
archaïsmes stylistiques, constitue une des bel­
les réussites gothiques de Belgique. À Ponthoz 



et à Bois, la manière est pareille. 
C'est par l'ancien comté de Looz et, plus par­
ticulièrement, par Saint-Trond que l'esthé­
tique des maîtres mosans pénétrera en Bra­
bant où, en dehors de Bruxelles et de Lou­
vain, la peinture murale du XIIIe siècle est 
notamment attestée à l'abbaye cistercienne de 
Villers. Au siècle suivant, Nivelles fait œuvrer 
des peintres 'muraliers' à la collégiale Sainte­
Gertrude. Ils exécutèrent, dans la première 
moitié du xve siècle, des peintures murales 
d'un style ample, tout monumental; en 1390, 
Gérard de Nivelles fut occupé aux travaux 
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